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À tous ceux qui m’ont accompagné dans cette vie et à tous ceux qui


m’accompagneront encore demain.




Lettre à mes lecteurs


Cher lecteur,


Ce livre que tu t’apprêtes à dévorer est tiré de ma propre expérience, de mes propres ressentis et de mes émotions les plus profondes. Ici, je me livre ouvertement à toi, sans pudeur. Je t’octroie ce plaisir d’en savoir plus sur moi que je n’en sais sur toi.


Sur le papier, j’ai posé ma plume, il y a plus de quatre ans. Je me suis mise à nu pour essayer. J’y ai pris goût. Je ne me suis pas arrêtée. Aujourd’hui, il est temps pour toi de me lire.


Un voyage à l’étranger a suffi pour que je commence cette incroyable aventure que représente l’écriture.


J’ai tenu à mettre un écrit sur toutes ces émotions et ces changements ressentis, pendant et après ce voyage. Il me semblait important de laisser une trace de cet incroyable périple afin que je puisse t’emmener avec moi, comme si tu avais pris part à cette aventure. Une aventure qui représente aujourd’hui à mes yeux, une entrée vers une nouvelle porte, une nouvelle vie, plus sereine et authentique.


Ce rêve, que l’on est beaucoup à partager, celui de tout quitter et partir vers une nouvelle destination est révélateur de cette nouvelle génération. Les nouvelles technologies, les nombreux progrès en matière de transport, l’émancipation de la liberté rendent aujourd’hui ce rêve bien plus accessible que des années en arrière. Et pourtant, peu osent sauter le pas. L’envie a beau être immense, nos peurs freinent notre élan. Nous sommes souvent aux prises de barrières, de croyances, d’obligations qui nous empêchent de prendre ce risque vers l’inconnu qui nous parait bien trop grand si l’on compare avec la tranquillité et le confort de notre petite vie. Notre état émotionnel nous importe finalement si peu que notre zone de confort est bien souvent la grande gagnante de chaque décision. On vit pour se sécuriser et non pour vivre. Quel serait le déclic qui nous permettrait de sauter le pas ?


Dans ce livre, tu trouveras en italique, certains de mes textes écrits pendant ce road trip. Des textes mis au monde en pleine réalité, avec cette pleine conscience de la vie. Des écrits singuliers ; l’expression de mon être intérieur à travers cette vie de nomade. Il se peut qu’ils ne puissent pas résonner en toi comme ils résonnent en moi encore aujourd’hui. J’aime cette idée que chacun prenne des petits bouts de phrase, par-ci par-là, là où il se reconnaîtra, là où les mots feront échos. Et si ces quelques bribes de mots peuvent t’apporter quelque chose de bénéfique, si ces simples phrases peuvent t’aider d’une manière ou d’une autre, c’est pour moi la plus belle récompense que je puisse t’offrir.


Ce livre est un peu comme mon journal. Un journal ouvert où je parle des épreuves de ma vie, si courte soit-elle encore, et de ce voyage qui constitue un bouleversement dans ma philosophie de vie, dans mon esprit et dans mon corps. Ici, je parle à mon journal comme je te parlerai à toi. D’ailleurs si tu en as marre d’entendre parler de psychologie, de conditionnement ou de ma vie dans les premières parties du livre, je t’invite à avancer à la page 133. Ne te sens pas gêné, promis je ne t’en voudrais pas !


J’aime également l’idée de m’octroyer la liberté de te tutoyer. J’espère que tu n’y verras aucun inconvénient. En réalité, à la fin de ce récit, tu en sauras bien plus sur moi que je n’en saurai sur toi.


J’espère que ce livre te donnera toutes les clés pour sauter le pas et qui sait,


Transformer ta vie.


Ne plus attendre personne, pas même un miracle,


c’est peut-être avoir enfin une chance de se rencontrer soi-


même.


Jacques Dor
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Introduction


06/12/2018


Jour 345


Dernière journée


Il y a un an, l’aventure a commencé. Il y a un an, nous nous sommes donné la chance de changer notre vie temporairement. Un an que l’on a transvasé et plus particulièrement transformé notre quotidien dans un autre pays. Un an d’expériences accumulées, ça laisse des traces, ça transforme un esprit. Pendant cette année, nous nous sommes regardés vivre. Aujourd’hui, nous allons rentrer avec ce quelque chose en plus. Cette valise que l’on ne refermera jamais vraiment. Ce passeport qui restera toujours à la hauteur des yeux. Cette nostalgie qui nous bercera à jamais.


Aujourd’hui, j’écris, la tête sur la route, les pieds en tailleur sur le lit de notre dernière nuit en Australie, ce dernier dodo qui clôture une année entière dans nos vies respectives. Je me sens déjà loin de cette liberté. J’ai parfois même du mal à croire que nous avons réussi notre pari fou, comme si notre voyage avait pris la forme d’un rêve. On se réhabitue tellement facilement à cette vie sédentaire, si confortable, qu’il est trop facile de tourner la page. Heureusement, le voyage est là pour nous rappeler toutes nos prises de conscience, forcément évidentes, après avoir vécu douze mois dans un espace aussi étroit que des chiottes, avec panorama direct sur cette nature immense. Alors je vous vois venir, avec vos grands clichés du voyageur qui revient complètement transformé après avoir pris une année de « vacances », devenu écolo et bouffeur de graines, et qui se la pète avec ses phrases toutes faites sur le pourquoi de la vie. Non en vérité, on n’a pas forcément besoin de tout quitter, ni même de s’exiler à l’autre bout du monde pour changer sa vision de soi, des choses et de tout ce qui nous entoure. Le voyage n’est pas forcément une solution ni une fin en soi pour tout le monde, concevons-le plutôt comme un coup de pouce. Mais on ne peut nier le changement qui s’opère en chaque voyageur. La routine est essentielle. On en a tous besoin pour se construire et garder un équilibre sur lequel se reposer, mais c’est quand tu n’oses plus en sortir qu’elle devient dangereuse. On est tous bien dans notre zone de confort, mais nous permet-elle vraiment de nous révéler ? Et c'est là où bon nombre d'entre vous vont grincer les dents, à la lecture de ce discours. En réalité, on a le choix de tout. On fait soit des choix pour répondre à nos besoins et envies, soit des choix pour éviter nos peurs. J'entends par peur, le fait de sortir de sa zone de confort (la fameuse bête noire qu'on a tous peur de quitter, mais qui nous ronge de l'intérieur, paradoxal non ?), ou la peur de l'échec, la peur de décevoir autrui, peur du qu'en dira-t-on et j'en passe. C'est en choisissant d'éviter nos peurs que l'on se trompe complètement de vie. On pense être sécurisé quand on a le bon job, la maison et la sécurité financière, mais en réalité, même riche matériellement et sous couvert d'une stabilité rassurante, on est constamment dans la peur. Peur que l'employeur décide un jour de mettre fin au contrat, peur de ne plus pouvoir payer le crédit, peur de passer à côté de nos rêves et j'en passe… alors on s'enferme encore plus dans tout ce qui nous rend socialement stables, on pense à anticiper le futur et finalement on fait comme tout le monde. On ne peut pas vivre pleinement le regard dirigé vers demain. La peur fait partie intégrante de nos vies. Que l'on soit tributaire ou maître de son destin, elle sera toujours présente. Or c’est souvent quand on se retrouve face à des accidents de vie nous concernant ou proche de nous, que se crée cette étincelle et ce déclic de se dire qu'il est urgent, qu’il faut que se réveiller de cet état inconscient. Alors personne ne va te dire que c'est facile sinon on vivrait tous une vie merveilleuse en accord parfait avec nos aspirations, ce serait limite chiant si tout était si simple, non ?


Parfois fuir ton quotidien momentanément en ayant un quelconque projet peut s’avérer être le seul moyen efficace pour prendre du recul sur ta vie, connaître tes priorités et indépendamment apprendre à te connaître de fond en comble. Stopper cette course effrénée et regarder notre nombril pour mieux se recentrer sur nous-mêmes. Honnêtement, je trouve qu’il est très difficile de s’écouter et de construire une vie en phase avec soi-même quand tu es constamment « contraint de…. ». Combien de gens ne savent même pas ce qu’ils veulent faire ou défaire dans leur vie, combien sont ceux qui sont, sans le savoir, doués dans un domaine qu’ils n’ont jamais expérimenté, et ceux qui ne savent pas s’ils doivent écouter leurs envies ou écouter les autres qui les ramènent à la raison. Le voyage, s’il est partagé (j’entends par voyage partagé, un voyage où tu écoutes et observes divers récits et parcours de vie, un voyage où ton esprit s’ouvre et absorbe de nouvelles vérités) à ce pouvoir de te remettre à ta place, te libérer intérieurement de toutes ces ondes négatives avec qui tu cohabitais et te façonner ton identité. J’ai d’ailleurs été frappé par le calme et la passivité qui régnait en moi durant cette année. Personne ne te connaît, plus personne n’attend rien de toi, tu n’as plus cette pression sociale, familiale ou cette tendance au conformisme, plus de stress à la performance. Les ondes négatives envolées, les personnes toxiques éloignées, ton cerveau est forcément plus libre de penser, tu te reconnectes à tes valeurs profondes, tu te surprends à penser plus à tes proches que tu ne faisais avant, en fait tu penses beaucoup plus à ce qui est important pour toi et non à ce qui ferait plaisir aux autres, parce que tu es seul au bout du monde, et la seule personne que tu as à satisfaire, c’est toi.


Le plus dur ne sera pas le retour en lui-même. Après douze mois de voyage, l'expérience du retour ne nous effraie pas plus que ça. Pour ma part, je suis plutôt curieuse de voir comment je vais arriver à cohabiter avec mon nouveau moi dans cette vie vide de surprises. Cette vie bordelaise nous l’aimons et même en ayant les pieds en éventail sur une plage paradisiaque, les fameux apéros et moments de poilades entre amis nous ont énormément manqués. Parfois tu as beau être devant la plus belle merveille du monde, tu auras beau visiter des tonnes de pays, le bonheur n’est pas toujours au rendez-vous. Puis parfois, tu ressens une euphorie de bonheur en toi comme tu n’as jamais connu auparavant, un truc hyper puissant, que tu es obligé d'évacuer. Tu es tellement heureux et fier de voir ce que tu accomplis, tellement reconnaissant de partager des rires avec de simples inconnus, de voir le monde d'un œil plus concerné et pragmatique que tu n’as pas d'autres choix que de pleurer de joie. Les jours ne sont jamais les mêmes, encore plus sur la route, et tu finiras même par rigoler des moments négatifs. En fait, ce qui est beau dans un voyage, ce n’est pas tant les paysages, mais se découvrir immergé dans une nouvelle culture, devoir réapprendre les bases comme un enfant, se rendre compte que tu peux améliorer la journée de quelqu’un rien qu’avec un sourire et que même sans but précis tu peux avancer dans ta vie. Le plus dur en fait, ce sera de retrouver notre vie d’avant et de voir que la seule chose qui aura changé ce sera notre vision des choses. À vrai dire il y a déjà des choses que je supporte encore moins qu’avant. La négativité humaine, l’intolérance souvent liée à l’étroitesse d’esprit et les idées très arrêtées de gens qui se basent sur leurs propres expériences souvent décevantes. Ici, tu apprends à relativiser loin des discours maussades. Tu apprends que la pensée positive est source de création et de bien-être vis-à-vis de soi-même, mais également vis-à-vis des autres, qui peuvent parfois absorber ta négativité sans le vouloir. Dans nos vies, on sera tous amenés à vivre des moments particulièrement douloureux. Qu'on le veuille ou non, il y a des événements qu'on ne peut contrôler. Tout le monde ne naît pas avec un moral d'acier, une énergie positive et une force mentale, nous sommes tous inégaux face à ça, mais nous pouvons tous être armés. Cela s'apprend. Oui travailler son moral c'est possible. Tu peux apprendre à être heureux comme tu peux t'autoriser à être triste parfois, à tirer du positif dans le négatif comme te complaire si facilement dans ton malheur, à te relever cent fois avec faiblesse ou chuter une fois avec fracas et ne jamais chercher à te relever. Je suis intimement convaincu d'une chose : un esprit négatif, fermé ou tourné vers le passé te conduira souvent vers des choses négatives, des rencontres que tu aurais dû éviter et des actes regrettés. Nos choix et nos actes sont indéniablement influencés d'une part de psychologie.


De ce grand tour du pays des kangourous, de ces 35 000 kilomètres avalés, je me souviens de ces riens qui pour nous étaient tout. Je me souviens du bonheur de faire notre vaisselle dans un simple bac d'eau et être focalisé sur le niveau d'eau du bidon qui descendait si vite. Je me souviens aussi de ce ciel orangé, rosâtre et pétaradant de couleurs, de ce coucher de soleil grandiose, en plein milieu de nulle part, notre van face à la mer. Je me souviens de nos pâtes au thon avalées goulûment après notre périple chevaleresque sur le mont Bruce ou après une dure matinée de vendanges sous cette canicule, je me souviens de notre joie de retrouver un semblant de confort dans chaque petit camping bien mérité, confort qui se réduisait souvent à une simple douche chaude et cuisine équipée. Je me souviens de ces moments forts avec notre magnifique famille australienne à qui nous devons beaucoup, ces sourires partout, cette hospitalité si sincère et spontanée de ces gens qui ne connaissent rien de toi, mais t’offrent tout. Je me souviens de cette plongée, cette immensité bleue silencieuse, cette ombre si lointaine, ce requin-baleine si près, ce souffle coupé. Je me souviendrai toute ma vie de cette sensation si folle de liberté absolue, quand on prenait la route pour de longues heures, sans savoir de quoi seront faites nos journées, la musique omniprésente dans nos oreilles et si évocatrice de souvenirs. Pour une fois, on était les maîtres du monde. Difficile de se dire que tout cela est bel et bien terminé, difficile d'oublier toute cette humanité, difficile de se dire qu'on ne s'émerveillera plus chaque jour, difficile de se réadapter à un rythme plus speed quand tu ne savais parfois pas quel jour on était et que tu te fichais éperdument de l'heure. Puis je n’ai franchement pas envie de nous revoir à cran, stressés par cette vie intense en émotions négatives et je sais pertinemment que ce sera difficile d'y échapper. Ici on a connu l'intensité, mais de manière positive et tellement plus constructive pour un homme. J'ai l'impression d'être à la fois dans l'envie, mais dans le déni du retour. Je me sens coupée de mes émotions, mais en même temps, une simple photo ou une musique significative de notre road trip peut me faire monter les larmes aux yeux. Le voyage te rend extrêmement sensible à tout. Aujourd'hui, c'est le jour où tous mes souvenirs me reviennent en plein dans la tronche. Le diaporama défile et ça ne s’arrête pas. Aujourd'hui, c’est le jour où tu te dis “putain c'est réellement fini”.


La joie du retour sera de courte durée, mais les bienfaits du voyage sont acquis pour la vie. Ce sera notre réserve à bonheur quand la nostalgie viendra nous dire coucou.


Comme clap de fin, j'aimerais remercier tout le monde pour nous avoir encouragés et soutenus dans cette folle expérience. J'aimerais te remercier, toi, en qui rien n'aurait été aussi beau. Ce voyage nous a soudé d'une manière dont nous n’avons encore pas pris réellement conscience. Seul, on va plus vite c'est sûr, mais à deux, on va plus loin, on avance plus fort. Un merci également à tous ceux que nous avons rencontré sur la route, des rencontres inattendues où plus prévisibles, ces personnes qui comme nous, on choisit de vivre leur vie le temps d'une année et nous on fait partager des moments de bonheur intenses.
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Samedi 8 décembre 2018. 14h51. Paris.


Il fait froid en gare. Très froid. Le monde est partout. La foule bruyante. Ici, les gens parlent français. Dans le train, dans les tabacs presse, dans les microphones et même aux toilettes. Partout. J’entends la conversation de Fernande qui téléphone à son mari André pour le rassurer et celle de Corine qui bougonne quelques vilains mots à son amie face à la une du journal.


Et moi, je suis là. Assise à leurs côtés. Attentive. Réceptive à toutes ses nouvelles sonorités que je perçois. Présente sans avoir l’impression d’être là. Je comprends tout. Mes oreilles bourdonnent. Je capte le moindre bruit familier. Eux aussi me comprennent quand je parle. Cela me fait vraiment bizarre. À ce moment précis, je me vois tel un enfant à l’affut du moindre mouvement, du moindre son qu’il redécouvre à nouveau. J’ai déjà cette impression de marginalité face à cet Ancien Monde que j’avais laissé. Je n’étais pas prête.


Encore deux heures d’attente, les dernières qui clôtureront 345 jours d’intenses jouissances de vie à l’autre bout du monde. Deux heures à patienter dans ce fourmillement incessant. Louis, mon compagnon de route et mon mari à l’heure où tu me liras, se tient juste en face, les yeux fatigués du long vol que nous venons de terminer. Ce dernier vol de vingt-quatre heures nous ramène au temps d’avant. Ce temps où nous nous apprêtions à faire le chemin inverse sans savoir ce qui nous attendait. Je lui décris mes sensations intérieures, je me sens toute bizarre de renouer avec mon pays. Lui, me semble rester impassible et peu dans l’expression. Il se passe quelque chose dans mon ventre, un mélange d’anxiété, de peur, d’excitation et de panique intérieure. Je ne gère déjà plus rien sans le savoir.


Je me retrouve dans le premier bureau de tabac de la gare. Je ne fume toujours pas non. Je ressens juste une furieuse envie de pouvoir m’acheter à nouveau mon magazine favori, dans ma langue maternelle. Une envie et un besoin de retrouver un semblant de familiarité. Je sors les quelques euros qu’il me restait de mon départ, 345 jours plus tôt et les tend au vendeur. Ce dernier me demande si j’ai de la monnaie, ce à quoi je lui réponds « non, sorry » avant de me sentir envahi par un sentiment très gênant. Je sens la confusion dans mon esprit. Mon réflexe acquis de parler anglais n’était apparemment pas décidé à s’en aller de sitôt. Il me redonne mes achats en me souhaitant une bonne journée. Je lui réponds instinctivement « thank you». La déstabilisation venait déjà de débuter.


Je me souviens encore de ce jour où nous étions là sans y être vraiment. Notre cerveau n’est surement pas programmé pour passer d’un pays à un autre en moins de vingt-quatre heures. Du moins, le mien n’a pas voulu me mettre face à cette réalité.


Avait-il senti le raz-de-marée qui s’annonçait en moi ou était-ce un simple déni du moment ? Je crois que je ne saurais peut-être pas, ou peut-être que si, je ne sais pas, je ne sais plus. Je me sens perdue.


Bref. Nos valises bien lourdes de souvenirs, nous sommes revenus en France.


Revenons-en au fait. Le 28 décembre 2017, nous sommes partis. Nous avons quitté la France pour nous envoler à l’autre bout du monde. Plus exactement à 17 308 kilomètres. Nous avons longuement réfléchi à cette idée de départ. Ayant pour sa part terminé ses études avant l’heure et pour la mienne, commencé à travailler dans une entreprise pour laquelle je n’avais pas prévu de faire une grande carrière, nous nous étions toujours dit que nous partirions un jour dès que ce serait le « moment ». En vérité, cette phrase peut vite devenir un traquenard, car on n’a jamais l’impression que le bon moment est arrivé. On attend, on repousse à plus tard, on se trouve des excuses, on s’invente des obstacles et ce « plus tard » nous empêche de réaliser notre rêve. Le plus important c’est peut-être de se sentir prêt et d’en avoir envie.


Juillet 2017, Louis m’informe de son projet de partir quelques mois à l’étranger. Cela fait déjà trois ans que nous sommes ensemble. Avec ou sans moi, c’est décidé, il partira. Je ne m’attendais pas à ce qu’il prenne cette décision aussi rapidement et qu’il soit surtout aussi sûr de lui. Ma vie a très souvent été caractérisée par une grande hésitation, alors me retrouver face à une telle détermination de sa part, me fit étrangement du bien.


J’ai pensé deux, trois fois à mon travail. Est-ce une bonne décision de partir pour moi aussi ? J’ai une vie satisfaisante, j’ai un CDI depuis peu, mes proches ont l’air content pour moi, j’ai l’air de l’être aussi, j’aime beaucoup ma vie bordelaise, mes sorties avec mes amies, je suis encore chez papa maman et ça se passe plutôt bien alors pourquoi j’irais me perdre à l’autre bout du monde ? Pourquoi je ne continuerais pas dans cette voie pour prendre mon indépendance au lieu de tout quitter d’un coup ? Et puis je me suis rendu compte qu’une vie satisfaisante c’était bien, mais qu’à mon âge, j’avais envie de plus. À 23 ans, l’envie de me poser, passer la moitié de mon salaire dans le loyer d’un appartement ou d’une maison et me ranger pour obtenir une certaine stabilité n’était pas ma priorité ni mon envie immédiate. Je ne me voyais pas devenir épanouie en suivant ce modèle et en même temps, je commençais à ressentir une envie de responsabilité, d’émancipation, de porter un projet sur mes épaules et montrer à mes proches sûrement que j’étais capable de me débrouiller. Ma vie était bien, mais je ne vibrais pas. Je ressentais ce besoin de plus. Pas matériellement, mais humainement.


Le concept du voyage ne m’était à vrai dire pas inconnu et me rendait même toute excitée. J’ai connu durant tous mes mois de juillet, et ce, de l’âge de six ans jusqu’à mes dix-huit ans ; l’aéroport, le bruit des avions, les rencontres avec de nouvelles têtes, l’excitation d’un départ vers l’inconnu, cette atmosphère enivrante de partage, ces occasions de me sentir complètement moi-même et de pouvoir réinventer mon univers le temps de quelques semaines. J’ai eu cette chance inouïe de pouvoir voyager grâce aux colonies proposées par le travail de mon père. Les voyages font partie de moi depuis toute petite. Cette sensation de savoir que tu vas partir dans un endroit où tu ne connais rien, je la connais par cœur ! Le bonheur du voyage commence pour ma part, bien avant le départ. Il est déjà présent, la tête dans ma valise à compter combien de paires de chaussettes et de culottes il me faudra. Rien que de m’imaginer ressentir l’excitation des préparatifs me donne du baume au cœur. Ce n’était donc pas cet inconnu qui pouvait me freiner. Plutôt cette impression de faire quelque chose qui sort du cheminement classique de notre société.


Bien formatée comme nous le sommes depuis notre plus jeune âge, je me suis demandé pourquoi je ressentais ce besoin d’aller ailleurs alors que j’avais soi-disant « tout », pour vivre et m’accomplir. Qu’allais-je trouver de mieux là-bas ? Y a-t-il vraiment un sens à toute cette folie ?


Toutes ces questions que l’on se pose face à un évènement ou lors de la création d’un nouveau projet sont tout à fait légitimes. L’inconnu et la peur du futur en effraient plus d’un. On a tous ce besoin de maîtrise sur le cours de nos vies et d’anticiper les éventuelles erreurs qui nous feraient « perdre » notre temps.


Ne pas savoir ce qu’il adviendra une semaine, un mois, un an après peut laisser songeur certains et rebuter tant d’autres. Et pourtant, même en essayant de prévoir, on ne peut pas tout maîtriser, tout voir venir. Il faut apprendre à se laisser aller et faire confiance à la vie comme je le dis si souvent. Ce qu’il y a de beau dans l’incertain c’est que rien n’est perdu d’avance. Tu peux tout créer à ta façon. Ne s’attendre à rien, ouvre le champ des possibilités et ton esprit avec.


Là-bas, justement, j’allais me trouver. Mon être intérieur. J’allais sûrement comprendre bien des choses sur cette petite fille en souffrance que j’étais et cette jeune adulte souhaitant s’émanciper de ses fardeaux. Laisser s’exprimer notre singularité et notre différence dans l’inconnu est bien plus facile que dans notre quotidien, qui nous entraîne parfois à nous ranger et étouffe bien souvent nos propres idéaux. J’avais beau me sentir bien, je sentais au plus profond de moi que quelque chose restait bloqué. Cette vie que j’avais m’empêchait justement de faire jaillir cette chose en moi sans savoir ce qu’elle était vraiment. J’étais joyeuse, pétillante, aimée et aimante, mais trop avide de reconnaissances et aux prémices de la découverte de ma propre personnalité. Je commençais à déceler une partie de mon individualité, mais pas assez vite à mon goût. Or, je savais déjà que le voyage me permettrait d’accélérer ce processus de connaissance de soi.


L’ayant déjà expérimenté en colonies et sous l’autorité de plusieurs adultes, j’ai vite pris conscience du potentiel que pouvait apporter ce type d’expérience chez un être humain. Vivre un séjour en communauté avec l’œil rassurant de l’adulte permet de s’émanciper de notre vie d’adolescent. On y apprend la vie en communauté, la responsabilisation et la communication entre jeunes et adultes. On partage un quotidien malgré les différences d’âge, on se crée son petit groupe, ses habitudes. On y apprend l’organisation et l’adaptation, mais aussi beaucoup de valeurs humaines telles que l’entraide, l’amour, l’écoute, la bienveillance, l’empathie et l’acceptation de soi. On y apprend les tâches de la vie quotidienne ; tâches dont on se déresponsabilise le plus souvent quand on vit chez ses parents et qu’on prend finalement plaisir à faire dans une ambiance conviviale. On apprend à se connaître à travers le partage et l’échange avec autrui, on se voit interagir en public, faire connaissance avec ceux qu’on pleurera trois semaines plus tard. On s’enrichit de tous ces contacts, ces excursions organisées, ces repas autour du feu de camp, ces nuits à la belle étoile, ces destinations différentes chaque année. Vivre les colonies de vacances, c’est créer un lien fort avec ceux qui étaient de purs inconnus trois semaines auparavant. C’est savoir se créer aussi sa propre bulle pour se retrouver seul puis se délecter à nouveau de ces contacts enrichissants. On se crée finalement un petit cocon à travers ce groupe.


Vivre la même expérience à deux, pour une durée bien plus longue et sans personne pour nous guider ou organiser notre journée, je savais pertinemment que ce serait encore plus formateur. Mais est-ce que j’en serai capable n’ayant jamais vraiment été aux commandes de mon séjour ? Est-ce que ce sera une bonne chose pour moi ? Y aura-t-il des conséquences ou seulement des bienfaits ?


A ces questions, l’interrogation était immense, mais j’étais persuadée d’une chose : si l’occasion se présente, il faut la saisir et si l’envie est grande, il faut foncer. Tu verras ce qu’il en est, mais au moins, essaie. Jamais tu ne regretteras d’avoir essayé.


***


Quelques secondes de réflexion m’ont suffi pour lui répondre « et bien je pars avec toi ». J’accueille avec un immense plaisir cette nouvelle et je me languis de cette nouvelle page que nous allons créer conjointement. J’en ai des étoiles plein les yeux.


Les jours qui suivent me semblèrent si beaux. Je vis sur un petit nuage et secrètement, je ressentis en moi la liberté que je venais d’octroyer à ma vie. Je me souviens de cette agréable impression de sortir de ce carcan social ne serait-ce que par la pensée alors que rien n’était encore fait. J’ai eu l’impression de retomber quelques années en arrière, mes yeux de petite fille grands ouverts, un sourire émerveillé face à ce géant volant qui m’emmènera loin, vers cet autre monde qui m’attire tant, vers cette liberté qui m’était déjà si attrayante.


Mais ma tête de jeune adulte me dit aussi de ne pas trop me précipiter, ce ne sera sûrement pas dans l’immédiat, le projet peut être décalé ou annulé pour x raisons. Si cela ne se concrétise pas, je vais être si déçue et ce type de projet me paraît à la fois tellement loufoque et trop beau pour que ce soit réalisable. Et puis j’aurai à peine un an d’ancienneté dans l’entreprise, que vont penser mes proches de cette décision ? Est-ce vraiment raisonnable Marion ?


L’excitation et la raison se battent en duel dans ma tête. Je me rends compte à quel point le doute permanent fait partie de nos vies. Ce doute souvent lié à des peurs et au regard de l’autre. Les risques ne sont pas réels, mais on les invente facilement dans notre tête pour nous auto dissuader de ne pas tenter. Cette peur de mal faire, de se tromper, peut très vite nous persuader de ne rien faire. Mais au pire que risque-t-on ? Pas grand-chose, mis à part le fait de savoir ce qui est bon pour nous et ce qui ne l’est pas. Cette peur de l’échec fait partie intégrante de notre éducation. Il faut vraiment apprendre à la minimiser et à prendre conscience que l’erreur fait intégralement partie de l’apprentissage de la vie, mais surtout de soi. Notre entourage, avec tout l’amour qu’il nous donne, fait parfois tout son possible pour nous éviter l’erreur. Aucun parent ne souhaite voir son enfant échouer. On nous souhaite à tous de réussir, d’avancer, d’avoir des bonnes notes et de rester motivés. Nous-mêmes, nous nous le souhaitons. Mais à aucun moment on évoque ou on nous sensibilise à un potentiel échec et aux bienfaits qu’ils peuvent apporter. Comme s’il n’y avait que de la réussite dans une vie réussie ! Il est bien plus courageux et salvateur de se tromper pour apprendre à se connaître, que de ne pas oser et rester cloîtré dans un schéma de vie et de pensée qui ne nous ressemble pas.


Tête brulée que je suis, j’apprends beaucoup et bien plus facilement de mes erreurs. Je suis le genre de personne à ne pas suivre le panneau déviation sur la route parce que je reste persuadée, même avec mon sens d’orientation aussi développé qu’un bulot, qu’il existe un chemin plus court. Vous vous imaginez que bien souvent, je me trompe ! Je perds un peu de temps, beaucoup parfois, je refais le chemin inverse et je finis par prendre la déviation indiquée. Mais ce que je ressens à ce moment-là, mis à part une franche rigolade à l’idée de me voir raconter ma mésaventure, c’est quand même une certaine satisfaction parce que je me suis d’abord écoutée, quoi qu’en devienne l’issue, j’ai compris que je m’étais trompée, j’ai accepté mon erreur pour mieux suivre le chemin. Les erreurs me sont quasi inévitables face à une nouvelle situation, mais je m’arrange toujours pour ne jamais les refaire deux fois. C’est comme cela que je fonctionne. Je saute dans le vide, je suis mon cœur ou mon instinct qu’elle que soit la vérité et j’avise en fonction du résultat. J’aime découvrir les choses par moi-même. Je n’aime pas faire comme les autres. Je préfère parfois mettre de côté les conseils des uns et des autres pour me faire d’abord mon propre avis, quitte à me retrouver dans une situation grotesque. Je ne sais pas d’où je tiens cette ténacité, mais je pense que cela renvoie à mon désir épris de liberté ce qui explique sûrement pourquoi je ne regrette que très peu de choses dans ma vie, car la plupart me sont toutes venues du cœur ou m’ont justement amené à l’écouter.


Nous revoilà deux semaines plus tard. Nous reparlons plus sérieusement de ce voyage et c’est à ce moment-là que je prends vraiment conscience que sa décision est réellement prise (oui le doute m’habitait encore !).


- « Ce sera avec ou sans toi, dans tous les cas on se retrouvera », me dit-il.


- « Ou pas », lui dis-je…


Les relations à distance ne m’ont jamais vraiment convaincu. Trop de frustrations pour si peu de partage. Ce n’est pas ainsi que je conçois l’amour. J’aime vivre avec la personne, sentir sa présence, partager le quotidien, ses plaisirs simples et ses aléas, la faire entrer dans mon univers et réciproquement m’ouvrir au sien avec légèreté tout en gardant notre indépendance, nos activités et nos secrets. J’aime la vie à deux, mais je crois préférer la solitude à une relation où les moments de partage sont limités et entravent mon besoin de connexion avec l’autre.


Sitôt dit sitôt fait, mon cerveau est ok, c’est bon, je peux partir. Cette fois j’en suis sûr ! C’est notre histoire à tous les deux, une expérience individuelle qui va finalement concrétiser cet amour que nous vivons depuis déjà trois belles années.


La date s’est fixée tout naturellement. Dans cinq mois nous serons en Australie. Jeudi 28 décembre 2017, nous nous envolerons vers l’inconnu pour une durée indéterminée.


Et alors, ces préparatifs ?


Un régal ! C’est un avant-goût du voyage sans en connaître encore la réalité et les sensations. L’étape préliminaire indispensable pour que le départ se fasse l’esprit tranquille. Autant ne pas se rajouter de l’imprévu face à une situation inhabituelle ou inconnue !


À ça, il y a deux écoles. L’organisation, l’anticipation à outrance, se noter des dizaines d’articles de blogs ou de livres traitant de la destination, développer une passion pour les tableaux Excel, préparer sa valise un mois avant c’est-à-dire moi et mon esprit bien structuré. Et de l’autre côté, le dernier moment, les imprévus, la valise faite la veille, le bordel organisé, le passeport que tu ranges dans la mauvaise poche et que tu ne retrouves plus, le stress de dernière minute et l’imprimante qui ne marche plus, c’est-à-dire mon mec et sa procrastination. À vous de choisir la vôtre, le plus important c’est de vous y retrouver et de vous laisser porter !


Les semaines s’écoulent, on continue notre train-train quotidien dans la joie et l’impatience du départ. On se rend au travail avec un sourire XXL en permanence. Plus rien n’est vraiment important à part ce doux projet qui commence à se rapprocher lentement de nous. Je me souviens ne plus ressentir cette boule au ventre à l’idée d’aller travailler. Toutes les petites choses qui auparavant me frustraient, me peinaient ou me mettaient dans un état d’angoisse coulaient désormais lentement sur moi comme si plus rien ne m’atteignait. Je prenais conscience que je faisais bien de partir. Les réunions hebdomadaires qui m’agaçaient de par leur absence d’utilité et leur caractère obligatoire se déroulaient sans moi pour mon plus grand bonheur. Les querelles et ragots entre collègues, je m’en étais totalement détachée. C’était d’ailleurs de mon voyage que l’on parlait. Cette peur de faire une erreur ou de prononcer un mot de travers devant un client s’était envolée au profit d’une entière spontanéité et d’une absence totale de remords.


Je faisais ce que j’avais à faire, je disais ce que j’avais à dire tout en donnant mon maximum pour quitter ce poste de la meilleure manière qu’il soit, mais tout en me foutant de tout. J’aimerais être cette personne tous les jours. L’authenticité nous fait rayonner, mais pour cela, faut-il encore se libérer de ses peurs. C’est comme cela que l’on devrait appréhender la vie en finalité. Tout en légèreté.


Entre les billets d’avion reçus et tous ces reportages sur les voyages, le rêve se fait de plus en plus présent. Il se dessine en nous, de plus en plus proche. Ma vie était déjà transformée alors que nous n’avions toujours pas décollé. J’ai si souvent regardé ces nombreux reportages traitant de toutes ces merveilleuses destinations, ces familles qui claquent tout pour se refaire une nouvelle vie, ces voyageurs qui osent mettre un terme à leur routine pour découvrir le monde, ces gens qui s’accordent tout simplement du temps pour vivre. Sauf que ces gens-là, ce n’est jamais nous. On les idéalise à distance, on les envie ou on les déteste alors qu’au final, ils sont comme nous. Assis sur le canapé, à s’engloutir une tablette de chocolat, qui ne s’est pas dit un jour « y’en a qui ont bien de la chance quand même ». La télévision met facilement une barrière entre notre vie et ce qu’on voit à l’écran. On rêve devant ces paysages, cette vie d’expatriés, sans prendre conscience que c’est peut-être une expérience que l’on pourrait vivre ! Sitôt la télévision éteinte, on zappe vite nos pensées, nos rêves d’évasion et on se replonge dans un mode automatique, nous aliénant complètement de nos envies profondes.


Alors si toi aussi, tu as vu ces dizaines de reportages avec délectation et envie, peut-être que ce livre, qui sait, t’encouragera à oser et provoquera peut-être un déclic en toi, celui de vivre tes rêves, aussi grands qu’ils soient, aussi difficile qu’ils puissent te sembler.
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« Le retour ? Mais je ne suis toujours


pas parti, qu’elle me parle déjà du


retour, on s’en fiche ! »


J’ai choisi de commencer la première partie de ce livre en évoquant en effet, le retour, plutôt que le départ qui semblerait plus logique. Sauf que je n’aime pas trop la logique, vois-tu ? J’aime l’instinct, les ressentis, le feeling comme on dit si bien. En réalité, j’ai commencé mon livre en essayant de raconter de A à Z les étapes par lesquelles nous sommes passés, en respectant bien la chronologie des faits et des dates du voyage. Sauf que je me suis rapidement rendu compte que cette linéarité ne me ressemblait pas, je m’ennuyais presque et ce projet d’écriture m’apparut soudainement plus comme une contrainte qu’une véritable bouffée d’oxygène.


La deuxième raison de cette volonté d’évoquer en premier lieu le retour, vient aussi et surtout du fait, que ce dernier a été une véritable épreuve à surmonter à laquelle je n’étais absolument pas préparée. Complètement dans mon euphorie touristique, je n’ai pas vu venir le coup de massue en revenant dans mon pays. Je suis rentrée, l’esprit ailleurs, mais vraiment comme si de rien n’était. En prenant du recul, je me rends compte qu’on a tendance à trop idéaliser le voyage en lui-même ainsi que le retour. Rien que le mot voyage connote à lui-même le bonheur suprême, quelque chose de positif. Bien évidemment que ça l’est, mais ce n’est pas pour autant que les aspects négatifs en sont moins nombreux et qu’ils doivent-être négligés. Avec toutes ses leçons et ses moments de pur bonheur qu’il nous procure, le voyage m’aura tout de même mis six pieds sous terre. Tu l’auras donc compris, si tu as prévu de partir pour une durée plus ou moins longue, je te conseille de te préparer un minimum. Se mettre en condition demande de savoir se visualiser une situation qui ne s’est pas encore produite. Par rapport aux connaissances que l’on a de soi, on est plus ou moins en mesure d’appréhender l’état émotionnel dans lequel on sera face à tel évènement. Rien n’est garanti, mais c’est un exercice que je trouve relativement intéressant à faire, pour se « préparer » à de futures émotions que nous n’aurions peut-être pas su gérer sans préparation mentale. À vrai dire, cette idée de se préparer mentalement à un moment futur ne correspond pas du tout à ma philosophie de vie, moi qui suis plutôt dictée par l’instantané et qui peine justement à me projeter au-delà de la semaine prochaine. En soi, peut-on vraiment s’armer face à un évènement qu’on ne maîtrise pas ? Cela me semble difficile, mais peut-être pas impossible. J’aurais au moins essayé si j’avais su dans quel état émotionnel je me retrouverais après.


Happé par cette aventure unique, on n’a pas spécialement le réflexe inné ni parfois le temps de prévoir le retour, mais plutôt de penser au moment présent, profiter un maximum de tous ces moments hors du temps jusqu’à la dernière seconde. Jusqu’à la dernière minute, le pied qui s’envole de ce territoire où je laisse un bout de ma vie et une partie de mes plus beaux souvenirs, je n’ai pas voulu me préparer. C’était un choix délibéré, car je n’y voyais pas l’intérêt ni le but, puisque dans tous les cas, il me fallait rentrer. Je croyais avoir le temps de m’y faire pendant ces vingt-quatre heures de vol et cinq heures d’escales. Mais j’ai compris après que le vrai défi d’un long voyage, c’est le retour.


Après plusieurs mois passés à vivre intensément avec un rythme et des cadres bien différents de ceux auquel on était habitué, des mois à ressentir une liberté inégalable, le retour reste un peu moins difficile à vivre s’il est déjà voulu et conscientisé. Rentrer en ayant des projets est également un élément important pour se réadapter plus facilement. Attendre et espérer que quelque chose se passe ou se déclenche, c’est sous-estimer ce que vous avez vécu pendant ce voyage (je parle en connaissance de cause haha). Avoir un ou plusieurs projets c’est se donner un but, une raison de rentrer. C’est éviter aussi le flot de questions qui arrive en même temps dans la tête et ne plus savoir quoi en faire, ou par où commencer.


J’aime qualifier le voyage d’ascenseur émotionnel. Un ouragan qui vous fait vivre tout à cent à l’heure. Les journées sont souvent bien remplies, riches de sens, de découvertes et de situations nouvelles. L’émerveillement est omniprésent. Tout est source de stimulation, d’éveil et d’espoir. L’heure prend une place moins importante, la notion du temps également. C’est vraiment un décalage total à ce à quoi nous sommes habitués dans nos vies quotidiennes. De retour au pays, le temps paraît bien plus long, la vie plus routinière, le futur incertain voir même totalement flou. Le rythme est différent, le sommeil peut être perturbé les premiers temps, l’ennui de n’avoir plus rien à découvrir arrive très vite et l’incapacité de réagir, la tête plongée dans les souvenirs, peut rapidement rendre passif. Combien de temps j’ai attendu sur mon canapé en pensant à tout un tas de trucs et en ne faisant rien. Le sens de la vie peut se voir chamboulé et remis en question. Momentanément ou parfois irréversiblement.


Je suis passée par toutes ces étapes, à me demander pourquoi nous étions rentrés, puis pourquoi cette sensation de vide et d’ennui profond s’accrochait à moi à ce point, pourquoi avais-je fait cette aventure pour revenir encore plus perdue qu’au départ, pourquoi n’arrivais-je pas à faire la passerelle entre mon voyage et ma nouvelle vie en France ? Y avait-il vraiment un lien entre ces deux modes de vie que tout opposait ?


Ma souffrance intérieure me signifiait-elle qu’il fallait que je reparte ? Non, je n’aurai pas été plus heureuse à l’autre bout du monde, pas plus que je ne le serai dans mon pays. La destination idéale n’existe pas. Ce qu’il me manquait, c’était de trouver un sens à cette expérience pour en faire quelque chose d’utile. Fuir mes interrogations et mes peurs me desservirait plus qu’autre chose. Les questions ont fusé dans ma tête pendant des mois et des mois. Jusqu’à ce que je décide de me concentrer sur ce que m’avait apporté ce voyage et ce que j’avais pu découvrir sur moi. Après maintes réflexions incessantes, la révélation de mon aisance pour l’écriture fut une des premières découvertes que je fis sur moi. Je me suis donc lancée dans l’écriture d’un livre. Il y a beaucoup de gens qui partent, mais au final peu d’écrits qui traitent de cette expérience sur laquelle on visualise plus l’aspect onirique au détriment du réalisme. Il existe beaucoup de livres traitant de la logistique d’un voyage ou de la création d’un van aménagé mais très peu de témoignages et d’auteurs qui se dévoilent sur l’aspect personnel de leur périple. Alors, peu importe le temps que ça me demandera, écrire me permet de continuer à faire vivre ce voyage en moi et c’est ce dont j’ai besoin.


Cette aventure s’est suivie d’une remise en question globale de toute une vie et de la personne que j’étais. Loin de moi l’idée de repartir à zéro, mais je ne me voyais pas pour autant retourner dans le quotidien que j’avais laissé. Le changement m’est apparu comme inévitable. La parenthèse m’était impossible à fermer. Si, à des milliers de kilomètres, j’ai eu ces déclics, ces coups de cœur, ces sensations jamais ressenties auparavant, si j’ai trouvé les clés pour déverrouiller ses nœuds en moi, c’est qu’en revenant, il me fallait agir dans ce sens et continuer à suivre cette voie. Je sentais en moi, viscéralement, que ce changement m’était certain. Mais à quel niveau de ma vie ? À ce stade du retour, je ne savais pas encore. Mes sens tous plus éveillés les uns que l’autre, fourmillaient en moi et prenaient l’apparence d’un brouillon. Je savais par contre que le temps me laisserait construire tout ça. Il me fallait juste être patiente et faire confiance en la vie, comme je l’ai appris durant ce voyage.


Cependant le changement ne fait pas obligatoirement partie du processus pour tout le monde et je tiens à le souligner. Peut-être, toi, qui as déjà tenté l’aventure, n’as-tu eu aucun besoin d’aspirer à un quelconque changement. Le but d’un voyage n’est pas forcément de trouver des réponses, ce peut-être une pause dans notre vie sans forcément remettre en question notre quotidien. Peut-être que si l’on ne ressent pas ce besoin, c’est qu’il n’y a rien à changer. Le voyage apportera indéniablement quelque chose de bénéfique en chaque individu.


***


J’évoquais ci-dessus l’idée qu’un retour choisi soit, en toute logique, bien plus facile à gérer. Mais, même désiré, retourner dans sa vie d’avant n’est pourtant pas si simple, du moins dans le ressenti que j’en ai eu. Tout dépend aussi du type de voyage que l’on fait. Dans le cadre des études ou de quelques jours de vacances, l’impact du voyage sera minime, la routine moins perturbée et la difficulté du retour sera rapidement balayée. Dans le cadre d’un voyage plus long et nomade, un voyage où tu baignes en plein dans la culture du pays, en général on n’en revient pas sans avoir appris quelque chose sur soi et sur les autres. C’est le genre de voyage qui laisse des traces profondes. Quand déjà, avec nos deux semaines de vacances, on s’envole vers l’inconnu pour revenir nostalgique à l’idée d’être rentré, imaginons pour un voyage d’une année dans des conditions moins confortables, mais avec une plus grande immersion... S’approprier un nouveau rythme, une culture et des codes différents passe forcément par une phase de réadaptation, plus ou moins évidentes selon les individus. Le reste dépend véritablement de notre manière de vivre le voyage, de notre expérience et de la façon dont on ressent nos émotions…


Là-bas, tout me semblait possible, mais tout se méritait. Ces longues heures d’efforts pour apercevoir un panorama digne d’une carte postale, ces journées interminables en émotions quand ton futur employeur t’annonce que tu commences demain, ces longues heures de travail sous ce soleil harassant que l’on savourait sitôt la route reprit, ces longs moments de recherche pour trouver un point d’eau potable dans l’unique but de satisfaire un besoin vital ou pouvoir faire la vaisselle. Cette vie n’était pas facile, mais elle avait un réel sens. On travaillait quand le besoin se faisait sentir pour pouvoir voyager, découvrir une partie du monde et se sentir vivre. Le fruit de notre travail était constamment récompensé et les récompenses étaient toujours à la hauteur de l’effort. Nous travaillions non pas pour survivre, mais pour vivre tout simplement. Pour s’émerveiller de ce que le monde a à nous offrir. Nous étions tous les jours hors de notre zone de confort à découvrir de nouvelles habitudes, de nouvelles villes, de nouvelles têtes, de nouveaux paysages. Aucune journée ne se ressemblait. Demain était toujours incertain et cet incertain nous rendait incroyablement vivant et pleinement présent dans chaque action. À croire que trop d’habitudes nous plongent dans une automatisation totale de nos gestes et émotions. Quand nous sommes face à une nouvelle situation, faute de repères, nous sommes attentifs à tout ce qu’il se passe autour de nous. Comme des enfants, nous observons l’environnement et nous nous émerveillons de toutes ces nouveautés. Nous nous imprégnons de l’atmosphère que dégage l’endroit et les gens autour de nous et nous nous adaptons, parfois avec plus ou moins de facilités. L’incertain finalement nous propulsait face à nos peurs, mais avait ce paradoxe de nous rendre pleinement confiants. L’incertain nous rendait plus forts, plus adaptables et résilients. Nous prenions pleinement conscience de notre présence, ici même, et de ce moment qui nous connectait au monde. J’ai rarement aussi longtemps vécu dans l’instantané.


En revenant, j’ai rapidement pris peur. Peur de quoi me diriez-vous ? Paradoxalement, je retrouvais mes habitudes et mon cocon, mais je me sentais bien moins sécurisée qu’à l’autre bout du monde. J’ai eu peur de ne pas être à la hauteur de ce que le voyage m’a enseigné. Peur de ne pas arriver à mettre en application ce que j’avais appris. Peur de ne plus ressentir toutes ces émotions grandissantes. J’avais peur et pour une fois, j’ai eu raison. Je me suis vu retourner dans un monde figé, où rien n’avait bougé, où l’émancipation personnelle se voit heurter par le poids des habitudes, des normes et des statuts. J’ai vu ce monde comme si je n’en faisais plus partie. J’ai vu ce monde courir dans une quête d’abondance matérielle. Au détriment des valeurs humaines, de la liberté individuelle et de l’enthousiasme. J’ai eu l’impression de revenir en terre inconnue. Je pensais avoir fait le plus dur en partant. Je m’étais trompée.


Le voyageur voit ce qu’il voit,


le touriste voit ce qu’il est venu voir.


Gilbert Keith Chesterton
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16/02/2018


Jour 49


Vivre au jour le jour. Heures par heures. Parfois minutes par minutes. Ne penser à rien. Seulement regarder. S'émerveiller. Rester bouche bée devant cette nature si grande. Vivre pour soi et non pour les autres. Rien que pour soi. Se lever, avec pour seul réveil, le soleil matinal. Savoir qu'une journée de découverte t'attend. Une journée sans obligations. Des obligations, tu n'en as que peu dans cette nouvelle vie. Savoir que toi seul décides de ta journée. Le monde t’ouvre ses portes. À toi de le découvrir à ta manière, au rythme que tu veux, de manière solitaire ou plus entourée. C'est aussi des démarches administratives plus ou moins évidentes à effectuer, un budget à gérer et des achats importants. Le tout dans une langue qu'on ne maîtrise finalement pas si bien que ça. Du stress au moment de chercher du travail le plus rapidement possible ou quand la jauge d'essence baisse plus vite que prévu, mais quel bonheur de voir le compte bancaire remonter, en pensant à toutes les activités que nous pourrons faire dans les mois prochains grâce à notre travail. Prendre conscience que l'eau est un trésor. Que les douches ne seront pas sur ta route tous les jours. Apprendre à vivre 24/24h avec ton compagnon, sans ta petite bulle dans laquelle tu te réfugiais. Apprendre à ne rien faire aussi, cela peut paraître déroutant quand on est peu habitué à cette vie "peu productive". Se découvrir de nouvelles activités (lecture, écriture, photos...). Un road trip, ça n'est pas dormir tous les soirs sur des plages paradisiaques. La réglementation te rappellera à l'ordre. Ça n'est pas seulement voir des paysages. Ce ne sont pas non plus des vacances. C'est un changement personnel intérieur. C'est devenir qui on est vraiment, de manière positive et faire ressortir notre vraie personnalité. C'est sortir de sa zone de confort. Se découvrir. Vivre simplement. Loin de cette course effrénée qu'on connaît tous, cette course à la performance qui nous bouffe et dont certains ne s'y reconnaissent pas. Ça n'est pas le paradis tous les jours non, mais putain qu'est-ce que c'est bon de se sentir vivant !
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